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RADIO		
	
	
Lundi	3	septembre	2018	:	
France	Culture	/	La	Dispute	/	Arnaud	Laporte	–	19h	à	20h	
Sujet	:	La	Reprise.	Histoire(s)	du	théâtre	(I).	Avec	Marie-Losé	Sirach,	Lucile	Commeaux	et	
Anna	Sigalévitch.	
à	https://www.franceculture.fr/emissions/la-dispute/spectacle-vivant-retour-sur-le-
festival-davignon-22-la-reprise-histoires-du-theatre-i-iphigenie-fuck	
	
Mercredi	3	octobre	:		
France	Culture	/	La	Grande	Table	/	Olivia	Gesperrt,	-	12h		
Invité	:	Milo	Rau.	
à	https://www.franceculture.fr/emissions/la-grande-table-1ere-partie/la-grande-
table-culture-1ere-partie-du-mercredi-03-octobre-2018	
	
Radio	Néo	/	Chaos	/	Thomas	Corlin	–	de	19h	à	20h		
Sujet	:	La	Reprise.	Histoire(s)	du	théatre	(I)	de	Milo	Rau	parmi	les	pièces	débattues.	
à	http://www.radioneo.org/fr/podcasts/view/1155/chaos-sur-le-ring-theatre		
	
France	Inter	/	Le	Nouveau	Rendez-vous	/	Laurent	Goumarre	–	22h		
Invité	:	Milo	Rau.	
à	https://www.franceinter.fr/emissions/le-nouveau-rendez-vous/le-nouveau-rendez-
vous-03-octobre-2018-0		
	

	
	
	

TÉLÉVISION	
	

Lundi	27	août	2018	:	
YouTube	/	Ronan	au	théâtre	/	«		3	spectacles	à	voir	en	septembre	à	Paris	»	
Sujet	:	La	Reprise.	Histoire(s)	du	théâtre	(I)		parmi	une	sélection	de	trois	spectacles	du	
Festival	d’Automne	à	Paris.	
à	https://www.youtube.com/watch?v=PPMKnIAq8s4		
	
	
Jeudi	4	octobre	2018	:	
France	24	/	Encore	!	/	Olivia	Salazar-Winspear	-	12h15	
Invité	:	Milo	Rau.	
à	https://www.france24.com/en/20181004-encore-culture-milo-rau-playwright-
theatre-ntgent-islamic-state-van-eyck-ghent-altarpiece	



PRESSE	
	

Sceneweb.fr	–	28	août	2018		
	

Webtheatre.fr	–	29	août	2018		
	

Artpress	–	Septembre	2018	
	

La	Scène	-	Septembre/Octobre	2018	
	

La	Terrasse	–	Septembre	2018		
	

Philosophie	Magazine	–	Septembre	2018	
	

Théâtral	Magazine	–	Septembre/Octobre	2018		
	

Transfuge–	Septembre	2018	
	

Troiscouleurs	–	Septembre	2018		
	

Le	Figaroscope	–	du	5	au	11	septembre	2018		
	

Les	Inrokuptibles	Supplément	–	5	septembre	2018		
	

Franceculture.fr	–	6	septembre	2018		
	

Grazia	–	du	7	au	13	septembre	2018		
	

Le	Figaro	–	7	septembre	2018		
	

Le	Monde	Supplément	–	8	septembre	2018		
	

Télérama	–	9	septembre	2018		
	

Leblogdenestor.com	–	11	septembre	2018	
	

L’Avant-scène	Théâtre	–	15	septembre	2018		
	

Télérama	–	du	15	au	21	septembre	2018		
	

La	Croix	–	17	septembre	2018		
	

Télérama	Sortir	–	du	19	au	25	septembre	2018		



	
	

Inferno-magazine.com	–	21	septembre	2018		
	

Lepoint.fr	–	21	septembre	2018		
	

Libération	–	21	septembre	2018		
	

Marianne	–	21	septembre	2018		
	

Maculture.fr	–	24	septembre	2018		
	

Toutelaculture.com	–	24	septembre	2018		
	

Les5pièces.com	–	25	septembre	2018		
	

Politis	–	du	27	septembre	au	3	octobre	2018		
	

Unfauteuilpourlorchestre.com	–	27	septembre	2018		
	

Maze.fr	–	29	septembre	2018		
	

i/o	Gazette	–	Octobre	2018		
	

Théâtre(s)	Magazine	–	Automne	2018		
	

Mesmauxdevie.com	–	1er	octobre	2018		
	

Webtheatre.fr	–	1er	octobre	2018		
	

Mouvement.net	–	2	octobre	2018		
	

Tetu.com	–	2	octobre	2018		
	

Theatoile.wordpress.com	–	3	octobre	2018		
	

Nytimes.com	–	4	octobre	2018		
	

Inferno-magazine.com	–	4	octobre	2018		
	

Lebruitduofftribune.com	–	4	octobre	2018		
	

Letemps.ch	–	5	octobre	2018		



	
Exibart.com	–	10	octobre	2018		

	
Kplteatro.it	–	17	octobre	2018		

	
Theresabener.se	–	22	octobre	2018		

	
Theartchemist.com	–	25	octobre	2018	

	
Artribune.com	–	7	novembre	2018		

	
Les	Inrockuptibles	–	19	décembre	2018		

	
Toutelazculture.com	–	19	décembre	2018		

	



Sceneweb.fr	–	Mardi	28	août	2018	
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WebThéâtre : Actualité des spectacles, théâtre, opéra,
musique, danse - Paris

https://webtheatre.fr/Le-festival-d-
automne-47eme

Le festival d’automne 47ème édition
Le festin de la rentrée
mercredi, 29 août 2018

Fidèle à lui-même, c’est-à-dire pluridisciplinaire, international, attentif à ce qui nait et fait remous,
le Festival d’automne occupe une place de choix dans le panorama théâtral de la rentrée et
désormais s’éclate au-delà de l’octroi. C’est ainsi que pour cette nouvelle édition ( 12 septembre -
31 décembre) et par le jeu de ses partenariats, il s’affiche notamment à Bobigny (MC93),
Aubervilliers (Théâtre de la Commune), Gennevilliers (T2G) et aussi au Théâtre Nanterre
Amandiers où l’on pourra revoir ou découvrir Rêve et folie de Georg Trakl, l’ultime spectacle de ce
quasi pensionnaire du Festival d’Automne qu’est Claude Régy , maître d’expériences radicales aux
confins du langage et qui pour définir ce qui l’obsède cite Nathalie Sarraute qui, dans son ouvrage
L’Ere du soupçon écrit « Les mots servent à libérer une matière silencieuse qui est bien plus vaste
que les mots ».
De quelques fidélités
Au chapitre des fidélités, on retrouve cette saison Julien Gosselin qui se plait à organiser de
longues traversées multimédia autour des œuvres littéraires. Ce sera celle de huit heures créée au
Festival d’Avignon qui propose une lecture croisée de l’œuvre de l’écrivain américain Don De Lillo (
Joueurs, Mao II, Les Noms à L’Odéon) et une forme brève à la MC93, « Père » d’après « L’Homme
incertain » de Stéphanie Chaillou.
C’est également avec deux créations que revient Sylvain Creuzevault. : Les Démons d’après
Dostoïevski, vertigineuse fresque politique et philosophique tisonnée dans « l’intention de dresser
entre révolution et spiritualité une dialectique du rire et de l’effroi » et pour laquelle le metteur en
scène a demandé à Valérie Dréville et Nicolas Bauchaud de rejoindre sa troupe d’acteurs (Théâtre
de l’Odéon). Puis ce sera Les Tourments , spectacle composé de courtes pièces de Jack London et
Stéphane Mallarmé que Sylvain Creuzevault qualifie de « peintures animées », de « natures
vives » et envisagées, « pour redonner au théâtre sa force de consolation collective » (MC 93).

Le retour de ce maître de la scène européenne qu’est Krystian Lupa est toujours un événement et
c’est comme tel qu’est attendue sa dernière création Le Procès d’après Kafka, qui nous dit des
choses non seulement sur l’état actuel de la Pologne, mais sur l’Europe (Théâtre de l’Odéon).
Parmi les habitués, on retrouve avec plaisir le collectif flamand TGStan qui transgresse avec
humour les conventions théâtrales, brouille les frontières entre l’art et la vie en mettant l’acteur au
centre de son travail et de ses analyses. Ce sera avec Atelier et, en puisant dans l’œuvre de
Bergman, avec Infidèles et La Répétition . Comme à son habitude la troupe prendra ses quartiers
d’automne au Théâtre de La Bastille où l’on pourra, également dans le cadre du Festival, voir ou
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revoir le magnifique spectacle du portugais Tiago Rodrigues, Sopro , une réflexion poétique sur la
mémoire et le théâtre autour de ce personnage de l’ombre mais nécessaire qu’est le souffleur (voir
l’article de Corinne Denailles https://webtheatre.fr/Sopro-de-Tiago-Rodrigues). C’est aussi autour
de la mémoire, du théâtre et de la transmission que s’articule By heart spectacle présenté, lui, à
l’Espace 1789 de Saint-Ouen.
Tandis que le suisse Milo Rau , avec Reprise, Histoire(s) du théâtre , reconstitue l’enquête d’un fait
divers – un meurtre homophobe – de manière à la fois documentaire et allégorique pour nous
ramener à la naissance de la tragédie (Théâtre Nanterre Amandiers), Maxime Kurvers, metteur en
scène et scénographe s’empare de la première tragédie connue du monde occidental, Les Perses
d’Eschyle et emprunte à Nietzche pour nous livrer une méditation pointue sur la représentation
théâtrale et l’acteur ( Naissance de la tragédie Théâtre de la Commune).
Parmi les spectacles singuliers et hors normes, on ne peut ignorer Complete works : table top
Shakespeare , conçu par le collectif anglais Forced Entertainment, qui propose, joué par un seul
acteur sur un coin de table, avec salière, poivrier et autres accessoires comme personnages, une
intégrale Shakespeare, soit 36 comédies et tragédies résumées en moins d’une heure . Il est à
prévoir qu’il n’y a pas que les petits vernis qui, au siècle dernier, ont vu un Presqu’Hamlet du
même tonneau joué par Gilles Privat sous la houlette de Dan Jemmett, qui seront alléchés par
cette manière joyeusement inattendue de redécouvrir Shakespeare.

« Je suis troublée par le désordre dans lequel on vit qui semble nous mener à la destruction,
j’essaie de comprendre pourquoi ça se passe ainsi et comment ça pourrait être autrement. Alors
j’ai voulu traiter ce questionnement par la poésie en parlant à un cheval avec des poèmes et des
chansons » explique Laetitia Dosch qui, pour sa troisième création, Hate partage la scène avec un
cheval. Avec ce spectacle, et ceux d’Emilie Rousset : Rencontre avec Pierre Pica , de Marion
Sifert : Le Grand sommeil et de Géraldine Martineau La Petite sirène d’après Andersen , c’est la
jeune création au féminin que nous fait découvrir le Festival d’Automne qui par ailleurs a choisi
pour cette nouvelle édition de brosser, en quelque douze pièces chorégraphiques, le portrait
d’Anne Teresa De Keersmaeker. Un second portrait est dédié au compositeur canadien Claude
Vivier ( 1948-1983) qui fut un des disciples de Karlheinz Stockhausen. Parmi les cinq programmes
qui constituent ce portrait, Kopernikus, un rituel des morts pour lequel il a lui-même écrit le livret
et que l’on verra au Théâtre de la Ville-Espace Cardin en décembre. 
Japon : Le proche et le lointain
C’est en ouvrant la focale de la tradition à la modernité que le Festival braque ses projecteurs sur
le Japon. Ce sera d’abord avec deux spectacles Kabuki, forme théâtrale épique extrêmement
raffinée et codée dont les origines remontent au XVIIème siècle. Dans le Kabuki - Ka, le chant ;
Bu : la danse ; Ki : les arts de la scène, les rôles de femmes sont tenus par des hommes, des
onnagatas dont l’art n’est pas de jouer une femme mais d’en suggérer l’essence. Au programme
deux pièces classiques et populaires du répertoire interprétées par deux légendes vivantes du
Kabuki contemporain : Na Kamura Shidô II et Kamamura Shinozuke II (Théâtre national de
Chaillot).
« La logique de la tradition est de se réécrire sans cesse au présent » explique Hiroshi Sugimoto,
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artiste plasticien scénographe qui aime à explorer la tradition scénique de son pays. C’est le
Kyôgen, pendant populaire et comique du Nô qu’il revisite avec Sambaso, danse divine interprété
par trois générations de maîtres du kyôgen. A l’affiche également, côté danse Saburo Teshigawara
et côté théâtre de jeunes artistes qui aiment à brouiller les pistes et les codes et sont
représentatifs de la scène contemporaine japonaise. Parmi ceux-ci, Toshiki Okada, mais aussi,
moins connus et à découvrir au Théâtre de Gennevilliers : Kurô Tanino( The Dark Master), Shû
Matsui (Un fils formidable). Pour sa part, Hideto Iwaï qui s’attache à retracer avec humour les
parcours singuliers des gens qu’il rencontre, présentera sa première création en français, inspirée
de la vie des participants, professionnels et amateurs, rencontrés à Gennevilliers (Wareware no
moromoro, Nos histoires).
Il y aura à voir bien d’autres spectacles, inattendus, fascinants, bouleversants aptes à nous sortir
de nos torpeurs puisque c’est au total une soixantaine de manifestations de théâtre, danse,
musique, performances, installations plastiques, que nous propose cette 47ème édition dédiée à la
mémoire de Pierre Bergé, « dont l’engagement auprès des artistes et de la création continue de
nous guider » nous dit Emmanuel Demarcy-Mota, directeur du Festival d’Automne.

Festival d’Automne à Paris du 12 septembre au 31 décembre
Renseignements et réservations tel 01 53 45 17 17
www.festival-automne.com

Photos : « Dark master » (Kurô Tanino ©Takashi Horikawa, « Le Procès » Kafka/ Lupa © Magda
Hueckel, « Hate » (Laetitia Dosh) © Dorothée Thebert Fillige
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La	Terrasse	–	Septembre	2018	
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Partenariats, contactez-nous / 01 53 02 06 60 ou la.terrasse@wanadoo.fr
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La Terrasse, premier média arts vivants en France
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# tousjaponais
www.theatre-chaillot.fr

 Tous Japonais
13 septembre – 5 octobre 2018

Kader A!ou / Jann Gallois / Tokyo Gegegay
Saburo Teshigawara / Rihoko Sato
Shochiku Grand Kabuki  
Hideki Noda
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Anne Teresa De Keersmaeker.

Portrait

Anne Teresa De Keersmaeker
FESTIVAL D’AUTOMNE À PARIS 

Rares sont les chorégraphes qui peuvent afficher plus de trente-
cinq ans de créations. C’est le cas d’Anne Teresa De Keersmaeker, 
à laquelle le Festival d’Automne à Paris consacre un «!portrait!» 
composé de onze pièces différentes qui jalonnent son parcours 
d’exception.

Dès le début des années 80, Anne Teresa De 
Keersmaeker impose un style. Si elle explore 
initialement les mouvements minimalistes 
(Fase, four movements for Steve Reich, 1982, 
ou Rosas Danst Rosas,1983, sur la magnifique 
partition de Thierry de Mey), elle en détourne 
le sens premier pour créer des chorégraphies 
en osmose avec la composition musicale. Peu 
à peu, elle invente des structures savamment 
complexes et extraordinairement rapides qui 
génèrent une sorte d’ivresse du mouvement, 
un vertige de la perception. Pour elle, la com-
position est indissolublement liée à l’émotion, 
l’une naît de l’autre et réciproquement. Choré-
graphiquement parlant, les qualités de mouve-
ment sont toujours intimement liées à la parti-
tion musicale qu’elle choisit, sachant rendre 
lisible une rythmique interne qui finit par impul-
ser son caractère et sa dynamique à la pièce. 
Elle n’hésite pas à se confronter à Bartok, Reich 
(Rain, 2001), Ligeti et Ysaïe (Achterland,1990), 
Grisey (Vortex Temporum, 1996), Schoenberg 
(La Nuit transfigurée, 1995/2014), mais aussi 
John Coltrane (A Love Supreme, 2005/2017), 
Mozart, ou Bach (Mitten wir im Leben sind, 
2017, sur les six Suites pour violoncelle inter-
prétées par Jean-Guihen Queyras).  Parallè-
lement, ses œuvres ont toujours un thème 

sous-jacent qui fait apparaître la personnalité 
de ses interprètes à travers le corset musical 
de la partition d’où la gestuelle s’élance avec 
une légèreté aérienne, une liberté formelle et 
un foisonnement d’expressions. 

De la création à la transmission
Son mouvement oscille de la vigueur à la 
sensibilité dans un battement pulsatile fait de 
heurts, de revirements, de calmes soudains 
qui dilatent brusquement l’espace. Enfin, c’est 
l’une des seules chorégraphes à pouvoir 
s’aventurer avec tout autant de bonheur du 
côté du théâtre et monter magnifiquement 
des pièces de Heiner Müller, tout en ren-
forçant la nervosité de l’écriture chorégra-
phique comme dans son stupéfiant Quartett 
(1999, avec le collectif tgSTAN, d’après Les 
Liaisons dangereuses de Laclos). Tout un pan 
du travail de transmission entrepris par la cho-
régraphe depuis une dizaine d’années sera 
aussi présenté dans le Festival. Que ce soit 
par son travail en forme de palimpseste que 
l’on pourra découvrir avec Zeitigung (issu des 
créations, reprises, recréations, de Zeitung et 
Re-Zeitung), ou encore en donnant accès à 
ses sources et ses principes structurants. Les 
curieux pourront l’éprouver dans le Slow 

enfants, pourront se rendre au CN D le temps 
d’un week-end intitulé La Fabrique qui leur est 
dédié (lire notre article intitulé La Fabrique 
Anne Teresa De Keersmaeker).

Agnès Izrine

Critique 

La Reprise –  
Histoire(s) du Théâtre (I) 

NANTERRE-AMANDIERS / TEXTE ET MES MILO RAU 

Fondateur de la maison de production International Institute of 
Political Murder, Milo Rau interroge sur scène le meurtre d’un 
homosexuel à Liège en 2012. Il ausculte le réel à travers le théâtre, 
et réciproquement. Saisissant!! 

La Reprise – Histoire(s) du Théâtre (I), titre qui fait écho à la série de films Histoire(s) du cinéma de Jean-Luc 
Godard. 

Une froide nuit pluvieuse d’avril 2012, à Liège. 
À la sortie d’un bar gay, Ihsane Jarfi monte 
dans une polo grise. Abandonné nu à la lisière 
d’une forêt, son corps sera retrouvé deux 
semaines plus tard. Il a été tabassé à mort par 
les occupants de la voiture. C’est non seule-
ment ce meurtre homophobe que reconsti-
tue ou plutôt ausculte Milo Rau – sa banalité, 
son déroulement, la douleur qu’il provoque 
pour les proches… –, mais aussi la fabrique de 
la représentation, le geste théâtral qui porte 
la fatalité tragique à la scène. Ambitieux, Milo 
Rau questionne en direct à travers la singu-
larité de son théâtre autant la violence du 
réel que les moyens et les effets du théâtre. 
Il brouille à dessein les frontières habituelles 
et le confort de l’illusion pour créer un 
théâtre du présent qui inclut à part entière le 
public dans ses interrogations. Son théâtre 
documenté, qui a dans des œuvres précé-
dentes exploré la propagation de la haine 
au Rwanda, la guerre au Congo ou l’affaire 
Dutroux, est toujours précédé d’une phase 
d’enquête. Dans cette nouvelle pièce, il se 
conforme au Manifeste de Gand, un système 
de règles édité à l’occasion de sa récente 
prise de fonction en tant que directeur du 
NTGent en Flandre ": pas d’adaptation de 
textes classiques, une scénographie légère, 
l’utilisation de plusieurs langues, la présence 
de comédiens non professionnels… Quatre 
comédiens professionnels – Tom Adjibi, 
Johan Leysen, Sara De Bosschere, Sébastien 
Foucault, qui a assisté au procès – et deux 
comédiens amateurs – Suzy Cocco et Fabian 
Leenders – participent à l’élucidation du 
crime qui questionne plus qu’elle ne résout. 
Même si le contexte d’une ville sinistrée 
minée par le chômage est clairement énoncé, 
Milo Rau nous épargne une explication socio-
logique facile ou autre interprétation. La scé-
nographie légère, qui évoque la multiplicité 
et la confrontation des points de vue, utilise 

un grand écran, avec des images tournées en 
direct ou enregistrées, comme pour mettre 
en perspective l’idée de vérité. 

Entre violence tragique et possibilité 
utopique, un théâtre qui interpelle  

La victime, les meurtriers, les proches – son 
ex-petit-ami et ses parents – témoignent et 
donnent corps aux faits. En cinq chapitres 
et un épilogue, le théâtre avance avec préci-
sion entre des pôles contrastés, entre ques-
tionnements sur le processus théâtral par les 
acteurs et naturalisme extrême. Le chapitre 
intitulé Anatomie du crime reconstitue ainsi 
le crime avec voiture, protagonistes et coups 
qui pleuvent. Le théâtre doit-il repousser ses 
limites jusqu’à actualiser à ce point la vio-
lence"? Est-ce nécessaire d’en arriver là pour 
rendre le théâtre véritablement actif"? La pièce 
aurait sans doute été aussi intéressante sans 
cette longue scène de près de 20 minutes, 
évidemment dérangeante, mais chacun 
jugera. D’autant que ce qui se dit à travers ce 
théâtre, c’est une possibilité utopique, le désir 
de faire communauté, pour les vivants qui se 
souviennent des morts. À la fin du spectacle 
et d’un épilogue qui interpelle le public, cha-
cun est renvoyé à sa responsabilité. Puis cha-
cun se lève, souvent en silence, comme c’est 
l’usage en France, en route vers la reprise de 
son quotidien, de sa solitude heureuse ou mal-
heureuse. Avec à l’esprit ce théâtre qui invite 
à la solidarité…   

Agnès Santi 

Nanterre-Amandiers, Centre dramatique 
national, 7 av. Pablo-Picasso, 92000 Nanterre. 
Du 22 septembre au 5 octobre. Du mardi au 
vendredi à 20h30 sauf jeudi à 19h30, samedi 
à 18h30, dimanche à 16h30. Tél. 01 46 14 70 
00. Durée : 1h40. Spectacle vu au Festival 
d’Avignon 2018. 

Walk, où les danseurs de Rosas et de P.A.R.T.S. 
invitent les Parisiens à les rejoindre pour une 
marche lente, finissant par un workshop sur 
la place de l’Hôtel de Ville. Et les danseurs 
professionnels et amateurs, adultes comme 

–  Échelle Humaine, Lafayette Anticipations du 15 au 23 septembre. 
–  Fase, Four Movements to the Music of Steve Reich, Centre Pompidou, 19 au 22 septembre.  

Slow Walk Paris le 23 septembre. 
–  Rosas danst Rosas, Espace 1789, Saint-Ouen, 28 septembre ; Théâtre Jean Vilar, Vitry-sur-Seine,  

30 septembre ; Théâtre-Sénart, 2 octobre. 
–  !POC!, Alfortville, 4 octobre ; Théâtre du Fil de l’eau, Pantin avec le CND, 6 et 7 octobre ;  

Le CENTQUATRE-PARIS du 10 au 13 octobre ; La Fabrique, CND Centre national de la danse  
les 6 et 7 octobre. 

–  Achterland, Maison des Arts Créteil avec le Théâtre de la Ville, du 16 au 18 octobre ; Théâtre 
de Saint-Quentin-en-Yvelines, 20 décembre. 

–  Verklärte Nacht, Théâtre de la Ville – Espace Cardin, du 18 au 24 octobre. 
–  Zeitigung, Théâtre des Abbesses, du 10 au 18 novembre.
–  Mitten wir im Leben sind / Bach6Cellosuiten, Philharmonie de Paris avec le Théâtre de la Ville 

du 17 au 19 novembre. 
–  Vortex Temporum, MC93, du 22 au 24 novembre. 
–  A Love Supreme, Espace 1789, Saint-Ouen, 23 novembre ; Théâtre de Rungis,  

6 décembre ; Pôle culturel La Lanterne de Rambouillet, 14 décembre ; Théâtre Firmin Gémier 
– La Piscine, Châtenay-Malabry, les 15 et 16 décembre ; Théâtre du Beauvaisis, 18 décembre ; 
Théâtre des Louvrais, Pontoise, les 20 et 21 décembre. 

–  Quartett, Centre Pompidou, du 28 novembre au 1er décembre. 
–  Rain (live), La Villette, Grande Halle avec le Théâtre de la Ville, du 6 au 8 décembre.

danse
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THEATRE•
LA REPRISE HISTOIRE(S) DU THEATRE (I)

Conception et mise en scene Mlle Rau / TheaTre Nanterre Amandiers
(7 avenue Pablo Picasso Nanterre 92) Duree Ih30 / Du 22 septembre au 5 octobre

Violence manifeste

Que peut le theâtre? Qu'est-il
possible de représenter*
Mlle Rau adresse ces questions
dans La Reprise, un spectacle
saisissant, succes du Festival

d'Avignon cet ete, désormais en tournee au
Theatre Nanterre Amandiers dans le cadre du
Festival d'automne Le nouveau directeur ar
tistique du theâtre NTGent, en Belgique, s'est
empare d'un fait divers - le meurtre d'Ihsane
Jarfi, assassine a Liege en 2012 - pour en tirer
une reflexion sur la violence ainsi qu'un mam
feste pour le theatre contemporain Apartir de
temoignages qu'il a recueillis, dont ceux des
proches de la victime, il a repns l'enquête, fai
sant de ce meurtre sans raison ni explication,
littéralement absurde, une tragédie La piece
debute par une reflexion sur le theatre et sa
capacite a réveiller les morts, puis elle ne cesse
de mettre a l'épreuve de la scene « l'impermea
bihte traumatique de la violence » Voila le theatre
primitif la reprise et la transformation d'une
experience traumatique

Milo Rau a emprunte le titre de sa piece a
un ouvrage de S0rcn Kierkegaard La reprise
est, pour le philosophe danois, une répétition,
maîs sous la forme d'un second commence
ment, dans le sens d'une reaffirmation d'un
choix existentiel II distingue la memoire, une
« répétition en ariiere >, de la reprise, un

« ressouvenir en avant », ou il s agit de conférer
du sens a ce qui s'est produit Milo Rau re
prend ainsi le chemin de l'horreur, en rejouant
sur scene le passage a tabac, etonnement sans
obscénité, pour essayer de donner forme a
l'inexplicable La« reprise » du meurtre d'Ih
sane Jarfi repose sur différents points de vue,
en cinq actes celui de la mere de la victime,
de Tex petit arm, de l'un des tueurs Pour les
incarner, il a fait appel a des comédiens pro
fessionnels et a deux comédiens amateurs,
tous remarquables

Mêler amateurs et professionnels tient du
principe pour le metteur en scene II a forma
lise sa conception révolutionnaire du theatre
dans un < Manifeste de Gand > Au rang des dix
contraintes artistiques qu'il y établit une sec
nographie qui tient dans une voiture, l'ouver
ture des répétitions au public, l'interdiction de
mettre plus de 20 % d'un texte classique
dans la représentation Avec cette piece
qui bouscule les codes de la représentation ct
l'idée même d'être spectateur, l'artiste forme
en sociologie et en philosophie auprès de
Pierre Bourdieu ct de Tzvetan Todorov inau
gure une prometteuse séné intitulée Histoire (s)
du theâtre, conçue comme une « enquêteperfor
mative a long terme sur la plus ancienne forme
d'art de I humanite », sur ses ambitions, sur ce
qu'il est possible de montrer A suivre
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CRIME 
BARBARE

Avec La Reprise. Histoire(s) du théâtre (I), MILO RAU revient  
sur les circonstances d’un assassinat homophobe. Une pièce comme  

une dénonciation, un engagement rendu manifeste.

“LE VIEUX MONDE SE MEURT, 
LE NOUVEAU MONDE TARDE  
À APPARAÎTRE et dans ce clair-obscur 
surgissent les monstres.” Faisant sienne 
la formule du penseur antifasciste 
Antonio Gramsci (1891-1937),  
Milo Rau travaille depuis une dizaine 
d’années sur les zones d’ombre  
de notre histoire contemporaine pour 
dénoncer des situations de violence  
et témoigner pour ceux qui en sont  
les victimes. 

Celui qui fut l’élève de Pierre 
Bourdieu (1930-2002) se revendique 
artiste tout autant que sociologue 
engagé. Pour aborder des sujets 
comme le génocide rwandais, l’affaire 
Dutroux ou les guerres d’Irak et de 
Syrie, il a créé l’IIPM (International 
Institute of Political Murder) et 
revendique le préalable d’une maîtrise 
des moyens de production comme  
le garant de sa liberté de parole. 
Autonome dans le choix de ses sujets 
d’étude et se donnant la capacité 
d’enquêter, il maîtrise de bout en bout 
la chaîne de réflexion jusqu’à sa 
finalisation en spectacle. 

A l’heure où il vient d’être nommé à 
Gand à la direction du théâtre national 
de la ville flamande, le metteur en scène 
précise désormais le cadre à venir de 
son approche théâtrale au NTGent en 
publiant un manifeste qui fait écho au 
Dogme 95 rédigé en son temps pour le 
cinéma par Lars von Trier et Thomas 
Vinterberg. Avec des allures de mode 
d’emploi, le Manifeste de Gand se 
décompose en dix points. Visant à 
l’idéal, son premier alinéa lui donne les 
ambitions d’une première constitution 
destinée aux artistes en affirmant : “Il 
ne s’agit plus seulement de représenter le 
monde. Il s’agit de le changer. Le but n’est 
pas de représenter le réel, mais bien de 
rendre la représentation réelle.” 

Et comme le diable se niche dans les 
détails, la suite de la profession de foi 
s’attache à les préciser par le menu en 
commençant par prôner l’accessibilité 
du public à tous les stades de la 

création. Ces bases neuves prescrivent 
aussi un partage de la paternité de 
l’œuvre entre tous ses protagonistes, 
imposent la présence d’amateurs aux 
côtés des comédiens professionnels  
et commandent l’usage d’au moins 
deux langues différentes durant les 
représentations. Alternant les rappels  
à l’économie nécessaire en matériel et  
les ambitions d’une présence artistique 
hors les murs digne des Brigades 
internationales, le point Huit définit 
que “le volume total du décor ne doit pas 
dépasser vingt mètres cubes, c’est-à-dire 
qu’il doit pouvoir être transportable  
dans une camionnette de déménagement 
conduite avec un permis de conduire 
normal”, tandis que le Neuf annonce un 
ultime défi : “Au moins une production 
par saison doit être répétée ou présentée 
dans une zone de conflit ou de guerre,  
sans aucune infrastructure culturelle.”

Prototype d’un théâtre se pliant  
à ces règles, La Reprise. Histoire(s) du 
théâtre (I) est le premier volet d’une 
série à venir que Milo Rau va confier  
à d’autres metteurs en scène pour 
construire un répertoire s’interrogeant 
sur la capacité du plateau à témoigner 
du tragique contemporain en forme 
d’encyclopédie d’Histoire(s) du théâtre. 
La Reprise enquête sur le crime 
homophobe dont fut victime 
Ihsane Jarfi en 2012 en Belgique. Avec 
ce spectacle, le metteur en scène 
questionne deux champs des possibles : 
Quels sont les rapports du théâtre avec 
la mort ? Comment procéder face à la 
barbarie d’un tel acte ? C’est devant un 
bar gay de Liège où il faisait la fête avec 
des amis qu’Ihsane Jarfi est monté de 
son plein gré dans la voiture de ses 
assassins. Battu à mort, il ne sera 
retrouvé que neuf jours plus tard dans 
la forêt où son corps dénudé a été 
abandonné. D’après les conclusions du 
médecin légiste, son agonie aurait duré 
quatre heures.

La présentation de chacun des 
acteurs (quatre professionnels et deux 
amateurs) a valeur de making-of en 

parallèle au récit qu’ils font des diverses 
démarches engagées pour documenter 
le crime. Tissage de témoignages qui 
passe par l’intime, le spectacle se garde 
bien de s’affirmer comme le porteur 
d’une vérité unique. Gage de sincérité, 
cette somme de paroles qui peuvent 
déranger échappent à la norme en 
vigueur du politiquement correct. 

On en arrive finalement à faire  
face au pire avec la mise en scène  
de la scène de crime. C’est de nuit  
que tout se passe, dans les lumières  
des phares d’une voiture à l’arrêt  
sous la pluie. Progressant vers l’horreur, 
Milo Rau ne fait pas mystère des 
techniques du théâtre engagées dans 
cette reconstitution au réalisme pourtant 
insupportable. La grande puissance de 
la pièce est de nous conduire jusqu’à ce 
point d’incandescence. Quand on sait 
tout du fictif des moyens utilisés, mais 
que la raison nous fait tout à coup 
défaut, supplantée par l’insupportable 
déni de préférer détourner le regard que 
de voir ce qui se déroule sous nos yeux. 

Dans un prologue purement théâtral 
où il incarne le fameux monologue du 
spectre s’adressant à Hamlet dans la 
brume, l’acteur Johan Leysen rappelle 
qu’avec Shakespeare, on est capable de 
faire jouer des morts. Faisant suivre sa 
démonstration d’une anecdote, il précise 
aussi que dans la vie, les morts ne parlent 
pas mais qu’ils peuvent peut-être nous 
entendre. Quoi qu’il en soit et sans en 
espérer autant, on sort de ce spectacle 
sonné et reconnaissant. Honorer de 
cette manière la personne d’Ihsane Jarfi, 
c’est inscrire à jamais le scandale de sa 
disparition au cœur de nos mémoires. 
Patrick Sourd 

 La Reprise. Histoire(s) du théâtre (I) 
Concept et mise en scène Milo Rau,  
en français et en néerlandais surtitré  
en français, du 22 septembre au 5 octobre 
à Nanterre-Amandiers, centre dramatique 
national, tél. 01 46 14 70 00,  
www.nanterre-amandiers.com

Festival d’Automne à Paris Tél. 01 53 45 17 17, 
www.festival-automne.comH
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les 5 raisons de
la Dispute
Arnaud Laporte, présentateur de l'émission
La Dispute sur France Culture, nous confie
ses coups de cœur de la semaine.

La Reprise. Histoire(s)
du théâtre (I) de MNO pau

Le metteur en scene bernois a rafle tous les
suffrages lors da dernier Festival d Avignon, avec
ce spectacle choc inedit Comme a son habitude,

le nouveau directeur du theâtre de Gand est parti
d'un fait leel, a mené l'enquête, et a entiepiis un savant
travail de creation pour aboutir a La Reprise Apres
le génocide ruandais l'affaire Marc Dutroux ou le proces
des Ceausescu, Mlle Rau s'est interesse, cette fois, au
meurtre sans raison apparente d'un jeune homosexuel
a Liege en 2012, tourne pai un gioupe d'hommes qu'il
ne connaissait pas et qui I ont laisse agonisant sur le bord
d une route Avec six comédiens dont deux amateurs,
Rau deconstruit et met a distance pour ne garder que
l'horreur des faits, sans le pathos La Reprise nous montre
que le theâtie est encoie capable de due le monde,
en faisant appel a toute l'intelligence du spectateur
Du 22 septembre au 8 octobre au théâtre des Amandiers, Nanterre (92)

Mulberry Violence
de Trevor Powers
(Baby Halo)
Si vous aimiez Youth Lagoon vous
serez attentif a ce premier disque
solo du musicien Trevor Powers
Le natif de l'Idaho a également
délaisse (pour le moment) la pop
psychédélique pour se lancer
dans une aventure interieure
sombre et expérimentale, maîs
non dénuée de douceur Un
disque a savourer au long cours

UNE RETROSPECTIVE

Gordon Matta-Cark
«Anarchitecte»
Ses images d immeubles
meticuleusement perces de
trous pour off Tir de nouvelles
perspectives sur les villes sont
les plus célèbres, maîs I œuvre
de Matta-Clark reste méconnue
dans sa globalité Un manque
heureusement comble par cette
exposition qui permet de mieux
mesurer sa critique et son apport
au renouveau de ('architecture
Jusqu au 23 septembre
au Jeu de paume, Paris 8e

Wild Stde
de Michael Imperioli
(Autrement)
Connu pour son rôle dans
Les Soprano Michael Imperioli
dévoile une autre facette de ses
talents, avec ce roman drolatique
qui nous plonge dans le New York
des annees 70 Le récit d'un
jeune homme natif du Queens,
a qui un heritage inattendu
va permettre de s'installer
a Manhattan ll va suivre dans
ses aventures son voisin
musicien, un certain Lou Reed

Invasion
de Kiyoshi Kurosawa
Si vous aviez apprécie en
début d annee Avant que nous
disparaissions, vous aurez sans
doute une impression de deja-vu
avec sa derniere œuvre Sur
unetramesimilaire le cinéaste
japonais déroule un nouveau fil a
la suite d'événements mystérieux,
il semblerait que les êtres
humains deviennent incapables
de ressentir des emotions'
Japon, 2 h 20 En salle

Retrouvez la
redaction de GRAZIA
dans LA DISPUTE,
toutes les se marnes
a 19 heures

L espr i t A réécouter,
d ' ouver- podcaster sur
ture. Franceculturefr
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dans une aventure interieure
sombre et expérimentale, maîs
non dénuée de douceur Un
disque a savourer au long cours

UNE RETROSPECTIVE

Gordon Matta-Cark
«Anarchitecte»
Ses images d immeubles
meticuleusement perces de
trous pour off Tir de nouvelles
perspectives sur les villes sont
les plus célèbres, maîs I œuvre
de Matta-Clark reste méconnue
dans sa globalité Un manque
heureusement comble par cette
exposition qui permet de mieux
mesurer sa critique et son apport
au renouveau de ('architecture
Jusqu au 23 septembre
au Jeu de paume, Paris 8e

Wild Stde
de Michael Imperioli
(Autrement)
Connu pour son rôle dans
Les Soprano Michael Imperioli
dévoile une autre facette de ses
talents, avec ce roman drolatique
qui nous plonge dans le New York
des annees 70 Le récit d'un
jeune homme natif du Queens,
a qui un heritage inattendu
va permettre de s'installer
a Manhattan ll va suivre dans
ses aventures son voisin
musicien, un certain Lou Reed

Invasion
de Kiyoshi Kurosawa
Si vous aviez apprécie en
début d annee Avant que nous
disparaissions, vous aurez sans
doute une impression de deja-vu
avec sa derniere œuvre Sur
unetramesimilaire le cinéaste
japonais déroule un nouveau fil a
la suite d'événements mystérieux,
il semblerait que les êtres
humains deviennent incapables
de ressentir des emotions'
Japon, 2 h 20 En salle

Retrouvez la
redaction de GRAZIA
dans LA DISPUTE,
toutes les se marnes
a 19 heures

L espr i t A réécouter,
d ' ouver- podcaster sur
ture. Franceculturefr
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les 5 raisons de
la Dispute
Arnaud Laporte, présentateur de l'émission
La Dispute sur France Culture, nous confie
ses coups de cœur de la semaine.

La Reprise. Histoire(s)
du théâtre (I) de MNO pau
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ne connaissait pas et qui I ont laisse agonisant sur le bord
d une route Avec six comédiens dont deux amateurs,
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en faisant appel a toute l'intelligence du spectateur
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« Achterland », d’Anne Teresa De Keersmaeker. Une pièce majeure de la chorégraphe à l’honneur cette année. ANNE VAN AERSCHOT

Sous le signe du lien
Pour sa 47e édition, la manifestation francilienne mise sur le décloisonnement et la quête d’horizons nouveaux

M
algré son nom, le Festival
d’automne à Paris se joue
des frontières comme des
saisons. La manifestation
francilienne, point de dé-
part de la saison culturelle

dans la région, a pris ses aises dans les théâtres et
lieux d’art d’Ile-de-France – 23 en banlieue, 
22 dans la capitale pour cette 47e édition – et étire
sa programmation pluridisciplinaire jusqu’aux 
premiers jours de février 2019, occupant le 
devant de la scène pendant près de cinq mois.

De frontières, il en sera encore beaucoup ques-
tion cette année lors de cette manifestation qui 
met un point d’honneur à accueillir des créa-
tions venues de tous les horizons. Frontières 
entre fiction et réel, frontières du corps, frontiè-
res du temps et de l’Histoire, frontières intimes…
Voilà ce qui pourrait rassembler les artistes

d’Automne : l’envie d’explorer de nouveaux terri-
toires ou de revisiter ceux que l’on croit connaî-
tre pour mieux disséquer notre monde. Il en va 
ainsi des chorégraphies d’Anne Teresa De Keers-
maeker, fil rouge de cette édition avec plus d’une
dizaine de spectacles ; des pièces de Milo Rau (La 
Reprise. Histoire(s) du théâtre (I)), de Julien Gosse-
lin (Joueurs, Mao II, Les Noms) ou du Polonais 
Krystian Lupa avec son très politique Procès
adapté de Franz Kafka ; ou encore de l’inclassable
Laetitia Dosch, « la bizarre de la famille », comme 
la comédienne l’explique dans le portrait que 
nous lui consacrons à l’occasion de sa pièce Hate,
réjouissant duo femme-cheval.

Cette année, l’autre grand invité d’Automne est
un pays. Après la Corée du Sud en 2015, c’est au
tour du Japon de se donner en spectacle dans le 
cadre de la saison « Japonismes 2018 ». Théâtre 
traditionnel ou contemporain, danse ou perfor-

mance, les artistes japonais seront sur toutes les 
planches, à l’image d’Hideto Iwaï, qui viendra au 
T2G de Gennevilliers présenter sa deuxième 
pièce en France – Wareware no moromoro (nos
histoires…) –, inspirée de son passé de hikikomori,
ces personnes qui volontairement vivent reclu-
ses chez elles. Autre registre mais même singula-
rité avec le théâtre aux tonalités surréalistes de 
Kurô Tanino, artiste multifacette qui cite Marcel 
Duchamp comme source d’inspiration.

Passé et présent
Raconter un pays, tisser des liens entre les

peuples, entre passé et présent, c’est aussi ce 
que proposera le metteur en scène québécois
Robert Lepage à partir du mois de décembre, au
Théâtre du Soleil, avec sa nouvelle création,
Kanata. Episode 1. La Controverse. Un spectacle 
qui a failli ne pas voir le jour après la violente 

polémique née au Canada à propos de cette 
pièce dont le sujet est l’oppression subie par les 
Amérindiens peuplant le continent. Après avoir
décidé, fin juillet, sous la pression de minorités 
autochtones canadiennes qui ont fustigé 
l’absence de comédiens aborigènes et parlé 
d’« appropriation culturelle », de suspendre les 
représentations prévues à la Cartoucherie de 
Vincennes, Ariane Mnouchkine, directrice de la 
troupe du Théâtre du Soleil, et Robert Lepage
ont finalement fait le choix de maintenir leur
spectacle, refusant de « céder aux tentatives
d’intimidations idéologiques ». C’est aussi cela, 
Automne. Un festival dont les frontières sont
perméables aux éclats de l’actualité. p

guillaume fraissard

Ce supplément a été réalisé dans le cadre d’un 
partenariat avec le Festival d’automne à Paris.

Festival 
Du 10 septembre
 au 31 décembre,

 dans 45 lieux à Paris
 et en Ile-de-France

d’automne 
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Culture
£c Montrer la
É violence sans

voyeurisme

Le titre « Histoire de la violence » aurait
parfaitement collé à ce spectacle.
Dommage, déjà pris par Edouard

Louis... Avec la Reprise. Histoire(s) du
théâtre (I), uppercut qui a fait l'événement
au dernier Festival d'Avignon, le Suisse
allemand Milo Rau, entouré d'une bande
dacteurs flamands éblouissants (mention
spéciale à Johan Leysen), remonte aux
origines de la violence.

Après I affaire Dutroux et le génocide
au Rwanda, il s'empare cette fois d'un fait
divers retentissant de 2012 (le meurtre
sauvage d'un homosexuel à Liège, par une
bande déjeunes hommes) et interroge, à
travers lui, à la fois la fabrique du théâtre,
son rôle et les modes dc représentation.
Rau questionne la mise en scène de la
violence et de l'horreur et le choix iiiême
des acteurs. Sinistre ? Non. Voyeur ? Pas
davantage. Cette œuvre protéiforme tient
à la fois du documentaire et de lanalyse
sociologique et politique, de la tragédie
contemporaine et parfois de la comédie.
Remuante, drôle par moments, tendre
aussi, elle sonde l'intime et le collec-
tif, entre jeu et vidéo. On en sort tout
retourné. • NEDJMAVANEGMDND

Nanterre-Amandiers Du 22 septembre au 5 octobre
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Scène
du quotidien

THEATRE

Dans La Reprise, Milo Rau, continue de mettre
le théâtre à l'épreuve de la violence de l'époque.
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— Anaïs
Heluin

La Reprise,
Histoire(sJ du

théâtre [I],
Festival

d'automne,
Theâtre

Nanterre-
Amandiers,

Nanterre [92],
OI 4b 14/O 00.

Jusqu'au
5 octobre.

Pour Mlle Rau, le théâtre
se doit d'être lié aux
grandes tragédies de
l'époque. Il est censé

pouvoir interroger les mécanismes
du pire tout en questionnant son
pouvoir de les enrayer. Dans Hâte
Radio, par exemple, il reconstituait
une émission de la Radio-télévision
libre des Mille Collines (RTLM),
qui appelait quotidiennement les
Hutus à éradiquer les Tutsis. Avec
Fiv e Easy Pieces, il créait la polé-
mique en mettant des enfants en
scène dans une pièce consacrée
à l'affaire Dutroux, tandis que
son triptyque composé de The
Civil Wars, Dark Ages et Empire
sondait, à travers la biographie de
quatre acteurs, les zones les plus
sombres de l'histoire européenne
récente. À chaque fois différent, le
frottement entre le théâtre et l'exté-
rieur suscite un trouble.

Créé au NTGent, dont Rau,
depuis, a pris la direction, puis
joué au Tandem à Douai et au
Festival d'Avignon avant d'arri-
ver au Festival d'automne, La
Reprise, Histoire(s) du théâtre (I)
est une nouvelle pelletée dans
l'insoutenable. Cette fois, Milo
Rau s'intéresse au meurtre en
avril 2012, à Liège, d'ihsanejarfi,
un jeune homosexuel qui fêtait
l'anniversaire d'un ami. Maîs, cela,
La Reprise ne le dévoile que len-
tement, au fil des témoignages des
six interprètes sur leur rapport au
théâtre en général et le processus de
création du spectacle en particulier.

Depuis le casting organisé par le
metteur en scène pour trouver des
comédiens prêts à se confronter
à la violence du sujet jusqu'à la
reconstitution finale de la scène
de meurtre.

C'est Johan Leysen, grand
acteur flamand et compagnon de
longue de date de Milo Rau, qui se
livre d'abord à l'exercice. Il mêle
Shakespeare à l'affaire. Il affirme
que « jouer, c'est comme livrer une
pizza, c'est la pizza qui est impor-
tante ». Nulle hiérarchie entre
théâtre et quotidien chez Milo Rau,
maîs une cohabitation qui souligne
la force du collectif éphémère pré-
sent sur le plateau en même temps
que ses failles. Ses doutes quant à
la capacité du théâtre à « changer
le monde », objectif qui figure en
tête des dix points du Nouveau
Manifeste de Gand écrit par Mlle
Rau au moment de sa nomination
à la direction du NTGent.

Ce texte, bref mais radical,
pose par exemple l'obligation
d'inclure dans chaque création
au moins deux comédiens non
professionnels - le magasinier
Fabian Leenders et la gardienne
Suzy Cocco dans La Reprise - et
limite le volume total du décor à
vingt mètres cubes, ce qui doit le
rendre « transportable dans une
camionnette ». Obéissant à toutes
ces règles, La Reprise participe
d'une réflexion sur la nécessité de
transformer les rapports du théâtre
à la société, qui fait du NTGent un
lieu à suivre de près. •
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RES FACILES. LE SIROP LAISSE DES NAUSÉES.

FOCUS

dépens, à ceux de ses enfants. C’est elle qui participe à la 
transmission de sa propre oppression. La sujétion passe 
par les mots de tous les jours, les allusions et les impréca-
tions larvées, contrôlant tour à tour fi ls et fi lles de la famille.
Ahmed El Attar réfl échit les conditions d’oppression de 
la femme égyptienne et suggère que les termes de cette 
domination seraient aussi incorporés et transmis par les 
femmes, responsables de l’éducation des hommes en de-
venir. La domesticité se fait un espace de contrôle et d’en-
fermement, où la femme construit elle-même le mépris 
dont elle est l’objet, transmettant l’héritage patriarcal 
par-delà la mort du père qui intervient au cours de la pièce.

Désir d’en fi nir avec les traditions aliénantes

La scénographie, épurée, construit un cadre autour du 
salon, séparé du reste du monde par des échafaudages 
grillagés  ; un dispositif qui suggère un environnement 
fragile et destructible, néanmoins carcéral. Ce luxe de 
la claustration n’est pas le moindre paradoxe de cette 

Après «  La vie est belle  » et «  The Last Supper  », 
« Mama » vient clore la trilogie d’Ahmed El Attar sur 
la famille égyptienne. Pour ce troisième opus, le met-
teur en scène choisit d’interroger la responsabilité des 
mères dans la transmission des valeurs patriarcales, 
dont elles sont autant les vectrices que les victimes.

«Mama » se joue dans un salon où circulent 
tour à tour les protagonistes de la pièce, 
et dans ce royaume domestique, Mama 
règne, presque toute-puissante. Son 

ascendant passe par les mots, leur force d’humiliation, de 
culpabilisation, et leur pouvoir de répétition et d’intégra-
tion des schèmes de domination. C’est une famille aisée 
du Caire qu’Ahmed El Attar met en scène ici. Une famille 
où chacun vient s’en remettre à la Mama, tenue d’arbitrer 
les confl its larvés de la communauté en l’absence du père.
C’est elle qui lance les verdicts, tandis que l’homme, qui 
daigne apparaître par moments, peut se passer de l’exer-
cice du pouvoir, puisqu’il règne en maître incontesté. C’est 
elle qui travaille à asseoir l’autorité des mâles, à ses propres 

domesticité égyptienne  : les aliments y sont avalés de 
force, les compliments y sont aussi des reproches, et les 
marques d’aff ection, des attaches aliénantes… Les ta-
bleaux familiaux sont ponctués de passages chantés, 
qui viennent scander la pièce de parenthèses métapho-
riques, dont on aurait aimé qu’elles se prolongent. Car 
les vraies questions sont parfois abordées succinctement 
dans cette mise en scène  : et ces moments de suspen-
sion auraient pu être propices à une réfl exion plus étirée.
Après les créations des Iraniens Amir Reza Koohestani et 
Gurshad Shaheman, ainsi que le magnifi que concert de 
Souad Asla et des femmes de la Saoura, « Mama » ébranle 
et interroge la force du patriarcat dans les sociétés arabes, 
et l’impossibilité des fi ls et des fi lles de s’y construire en 
dehors des stéréotypes de genre. De ces diff érents spec-
tacles, on retiendra le désir d’en fi nir avec les traditions 
aliénantes, et l’on entendra le cri sourd des hommes et des 
femmes par-delà les déterminismes. On retiendra, surtout, 
la présence de Menha El Batraoui, qui campe une Mama 
percluse de force et de faiblesse mêlées, à l’image de toute 
la communauté qu’elle incarne.

ILS SONT VENUS, ILS SONT TOUS LÀ
— par Florence Filippi!—

«!Quand l'homme ne fait que passer, reste la femme. Et dans ce salon bourgeois du Caire, elle occupe toute la place.!»

MISE EN SCÈNE AHMED EL ATTAR / THÉÂTRE DE CHOISY-LE-ROI LE 9 OCTOBRE, MC93 DU 11 AU 14 OCTOBRE
 (Vu au Festival d'Avignon en juillet 2018)

MAMA

D’un fait divers, on n’a généralement qu’un aperçu 
lacunaire": il est une irruption de l’horreur dans l’ordi-
naire, ce à quoi on n’est jamais confronté directement, 
ce qu’on tient à distance par l’imagination. Milo Rau 
fracasse cette digue en reconstituant le meurtre très 
médiatisé d’un jeune homme homosexuel, Ihsane Jarfi , 
à Liège, une nuit d’avril 2012, crime sordide sans motif 
apparent si ce n’est le nihilisme d’une jeunesse rongée 
par le chômage, dans un environnement sinistré par la 
chute des hauts-fourneaux.

Prenant la forme d’une enquête asphyxiante, la 
mise en scène est si habile qu’elle nous accueille 
dans cette aff aire lugubre avec la volupté d’un 
polar, la densité enveloppante d’un suspense dont 

on connaît pourtant l’issue – un meurtre infâme, commis 
par des petites frappes aux impassibles visages, dont le dé-
sœuvrement prépare le pire. La gangue d’apparente fi ction 
se voit soudain déchirée par l’eff roi du questionnement#: 
sommes-nous de simples spectateurs, ou des témoins#? Il 
ne s’agit plus de réalisme mais de réalité. C’est notre propre 
plaisir pris au théâtre, ainsi que notre responsabilité devant 

la violence, qu’interroge ce spectacle, dont l’immense réus-
site consiste à départitionner nos dimensions familières#: 
nous ne sommes ni dans le réel ni dans le récit, quelque part 
entre les deux, dans des tropiques de la violence, là où l’in-
décision inquiète autant qu’elle envoûte. Nappée par l’élec-
tro inquiétante d’Aphex Twin, exacte réplique musicale du 
contexte industriel poisseux, où se croisent les lignes d’une 
pluie sale et du halo glauque des phares de voitures, la mise 
en scène exsude le malaise. Car la violence à laquelle on 
assiste n’est aucunement «#représentée#» – entendre «#mise 
à distance par la fi ction#»#: elle est là physiquement et for-
mellement, perceptible dans des corps marqués, des faces 
verrouillées, dans la fi xité frontale des plans de caméra, 
dans l’insoutenable étirement du temps consacré, pendant 
la pièce, au déroulement du crime. 

Défl agration spontanée

Le directeur du NTGent épouse ainsi l’un des dogmes de 
son manifeste#: le théâtre ne doit pas «#représenter le réel, 
mais rendre la représentation réelle#». «#Être metteur en 

scène, c’est comme être livreur de pizza. C’est la pizza qui 
compte#», affi  rme, comme une prophétie inaugurale, l’un 
des comédiens. Rien n’est ici eff et de violence, tout est 
violence brute, purgée des traditionnelles médiations de 
comédiens et metteurs en scène qui se regardent faire. Le 
dispositif de départ, mise en abyme du crime – trois comé-
diens font passer un casting à des comédiens non profes-
sionnels afi n de «#rejouer#» le drame –, annonce le projet#: 
la «#reprise#», c’est celle qui consiste à réfl échir le réel – le 
reprendre, le refl éter pour le penser – ainsi qu’à déjouer son 
propre programme#: glisser d’une ouverture ironique en 
forme de énième réfl exion métathéâtrale vers la brutalité 
des faits. Humour des comédiens, tacle grinçant aux frères 
Dardenne (qui phagocytent la misère locale), distance des 
comédiens à l’égard de leur propre jeu, tout est là pour 
rappeler qu’autour du fait divers le réel continue – insérant 
la violence dans une engourdissante quotidienneté. Ce soir-
là, dans le public, s’est produite une réaction viscérale, le 
bond inattendu d’un spectateur, réagissant à ce qu’il voyait. 
Cette défl agration spontanée éclairait alors encore mieux 
la fi n – le but comme la terminaison – du spectacle#: porter 
la fi ction, l’artifi ce, à son comble pour qu’en jaillisse le réel.

OÙ L’ON CONSTATE AVEC VIOLENCE QUE LA VIOLENCE EST CAPTIVANTE
— par Mariane de Douhet —

LA REPRISE - HISTOIRE(S) DU THÉÂTRE (I)

«!"La Reprise – Histoire(s) du théâtre (I)" de Milo Rau témoigne à nouveau du désir du metteur en scène suisse allemand 
d'interroger les possibilités du théâtre face au réel.!»

MISE EN SCÈNE MILO RAU / NANTERRE-AMANDIERS JUSQU'AU 5 OCTOBRE (Vu au Tandem Douai-Arras en mai 2018)

« Le Procès!», de Krystian Lupa © Magda Hueckel

Chef-d’œuvre labyrinthique que le «  Procès  » du 
maître Krystian Lupa, de retour à l’Odéon, où l’ombre 
du climat politique en Pologne transperce une fi ction 
enchevêtrant elle-même avec brio éléments roma-
nesques et biographiques de Kafka.

«The time is out of joint » : la formule shakes-
pearienne résonne crescendo en 4  h  30 
d’une désertion aménagée dans les pores 
du temps. L’accusation faite au prota-

goniste – encore inexplicable et toujours intimement 
universelle – surgit au présent abrasif dans « Procès » : 
le phénomène qui râpe le trio Joseph K. / Franz K. / 
K. Lupa empoisonne lui-même trois parties, dont la den-
sité excède la compréhension, en l’infusant d’une série 
de dédoublements malades : Joseph K. devient Franz K., 
qui mute en Franz Kafka, eux-mêmes habités par le 
démiurge de coton Krystian Lupa susurrant en français 
dans leur tête à tous  ; sans parler du double qui rôde 
en italiques et en chair sur la scène de l’action (Marcin 
Pempuś)… Et tous ceux-là encadrés d’une scénogra-
phie que Lupa habille encore d’intelligence, de concert 
avec le vidéaste Bartosz Nalazek, lorsque les murs dé-

crépis deviennent une matière à projeter l’esprit : église 
ou prison, tribunal ou « chez soi » – toujours la même 
rengaine que la surimpression vidéo illumine de simili-
tudes… Pour ne pas dire de simulacres, à y voir le dédale 
jauni dans lequel s’enfonce Franz K. sans relâche, à la 
recherche d’une autre lumière, solaire, éclairante, qu’il 
aura déjà eff acée malgré lui avec le mot « espoir ». 

Sur le seuil limbique de l'éternité

Ne reste de gaieté que de contaminer le spectateur 
s’épuisant aussi dans le fl euve kafkaïen  : ce « Procès » 
est éreintant, il transpire la révolte de l’équipe de créa-
tion, après qu’un piètre artiste parachuté au Teatr Polski 
et ami du PiS (le parti conservateur au pouvoir) a mis 
en péril la production du projet… Elle fut bientôt scellée 
de silence : c’est l’image, dans le spectacle et en vidéo, 
des acteurs à la bouche gaff ée que Franz K. reconnaît 
religieusement comme ses collègues. Tous réunis sous la 
houlette d’un même réquisitoire : pages vides mais fusil 
en joue, les balles blanches pleuvent. Des soutiens eu-
ropéens ont permis à Lupa de conclure son « Procès » ; 

bien heureusement, car l’esprit du maître septuagénaire 
rayonne, et surtout lorsque, dans la partie centrale, K. 
n’est autre que Kafka, alors alité en compagnie de son 
ex-fi ancée Felice Bauer, de son ami Max Brod et de 
Greta Bloch… L’un parle ou dort, l’autre lit ou écoute à 
distance  : les malheurs de l’homme et de sa créature 
se confondent. Et quel art de l’épuisement, tant les mi-
nutes somnambules gorgent la salle de limbes où l’on 
s’engluerait plaisamment, avant que leur folie soudaine 
n’emporte la scène ! Max Brod vole la perruque de Greta 
et renverse toutes les chaises sans raison apparente… 
Leçon d’événement : mesurer le « trop long » pour faire 
advenir un « plus que présent ». Rares sont les subver-
sifs, et Lupa en est – d’un temps toujours submersible 
où le présent est une myriade de futurs avortés  ; dans 
son approche purement négative, il a le soin d’ébaucher 
tout ce qui n’arrivera pas. Comment ne pas être frappé 
par tant de richesse ? Franz K., dans la dernière partie 
du récit apocryphe, découvre une multitude de piles de 
caisses nappées d’un ciel bleu roi : l’infi ni en cartons. K. 
bouge et le cadre avec lui, mais il ne peut pas entrer : une 
porte en défi  du temps a grincé, et K. s’est bien installé, 
inconfortable, sur le seuil limbique de l’éternité.

DES LIMBES
— par Victor Inisan —

LE PROCÈS

«!En Pologne, où le pouvoir conservateur en place entraîne le pays dans des voies de plus en plus kafkaïennes, le metteur en scène Krystian Lupa, 
familier des auteurs de langue allemande, aborde pour la première fois l’œuvre de Franz Kafka. »

MISE EN SCÈNE KRYSTIAN LUPA  / ODÉON THÉÂTRE DE L'EUROPE JUSQU'AU 30 SEPTEMBRE
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FOCUS

dépens, à ceux de ses enfants. C’est elle qui participe à la 
transmission de sa propre oppression. La sujétion passe 
par les mots de tous les jours, les allusions et les impréca-
tions larvées, contrôlant tour à tour fi ls et fi lles de la famille.
Ahmed El Attar réfl échit les conditions d’oppression de 
la femme égyptienne et suggère que les termes de cette 
domination seraient aussi incorporés et transmis par les 
femmes, responsables de l’éducation des hommes en de-
venir. La domesticité se fait un espace de contrôle et d’en-
fermement, où la femme construit elle-même le mépris 
dont elle est l’objet, transmettant l’héritage patriarcal 
par-delà la mort du père qui intervient au cours de la pièce.

Désir d’en fi nir avec les traditions aliénantes

La scénographie, épurée, construit un cadre autour du 
salon, séparé du reste du monde par des échafaudages 
grillagés  ; un dispositif qui suggère un environnement 
fragile et destructible, néanmoins carcéral. Ce luxe de 
la claustration n’est pas le moindre paradoxe de cette 

Après «  La vie est belle  » et «  The Last Supper  », 
« Mama » vient clore la trilogie d’Ahmed El Attar sur 
la famille égyptienne. Pour ce troisième opus, le met-
teur en scène choisit d’interroger la responsabilité des 
mères dans la transmission des valeurs patriarcales, 
dont elles sont autant les vectrices que les victimes.

«Mama » se joue dans un salon où circulent 
tour à tour les protagonistes de la pièce, 
et dans ce royaume domestique, Mama 
règne, presque toute-puissante. Son 

ascendant passe par les mots, leur force d’humiliation, de 
culpabilisation, et leur pouvoir de répétition et d’intégra-
tion des schèmes de domination. C’est une famille aisée 
du Caire qu’Ahmed El Attar met en scène ici. Une famille 
où chacun vient s’en remettre à la Mama, tenue d’arbitrer 
les confl its larvés de la communauté en l’absence du père.
C’est elle qui lance les verdicts, tandis que l’homme, qui 
daigne apparaître par moments, peut se passer de l’exer-
cice du pouvoir, puisqu’il règne en maître incontesté. C’est 
elle qui travaille à asseoir l’autorité des mâles, à ses propres 

domesticité égyptienne  : les aliments y sont avalés de 
force, les compliments y sont aussi des reproches, et les 
marques d’aff ection, des attaches aliénantes… Les ta-
bleaux familiaux sont ponctués de passages chantés, 
qui viennent scander la pièce de parenthèses métapho-
riques, dont on aurait aimé qu’elles se prolongent. Car 
les vraies questions sont parfois abordées succinctement 
dans cette mise en scène  : et ces moments de suspen-
sion auraient pu être propices à une réfl exion plus étirée.
Après les créations des Iraniens Amir Reza Koohestani et 
Gurshad Shaheman, ainsi que le magnifi que concert de 
Souad Asla et des femmes de la Saoura, « Mama » ébranle 
et interroge la force du patriarcat dans les sociétés arabes, 
et l’impossibilité des fi ls et des fi lles de s’y construire en 
dehors des stéréotypes de genre. De ces diff érents spec-
tacles, on retiendra le désir d’en fi nir avec les traditions 
aliénantes, et l’on entendra le cri sourd des hommes et des 
femmes par-delà les déterminismes. On retiendra, surtout, 
la présence de Menha El Batraoui, qui campe une Mama 
percluse de force et de faiblesse mêlées, à l’image de toute 
la communauté qu’elle incarne.

ILS SONT VENUS, ILS SONT TOUS LÀ
— par Florence Filippi!—

«!Quand l'homme ne fait que passer, reste la femme. Et dans ce salon bourgeois du Caire, elle occupe toute la place.!»

MISE EN SCÈNE AHMED EL ATTAR / THÉÂTRE DE CHOISY-LE-ROI LE 9 OCTOBRE, MC93 DU 11 AU 14 OCTOBRE
 (Vu au Festival d'Avignon en juillet 2018)

MAMA

D’un fait divers, on n’a généralement qu’un aperçu 
lacunaire": il est une irruption de l’horreur dans l’ordi-
naire, ce à quoi on n’est jamais confronté directement, 
ce qu’on tient à distance par l’imagination. Milo Rau 
fracasse cette digue en reconstituant le meurtre très 
médiatisé d’un jeune homme homosexuel, Ihsane Jarfi , 
à Liège, une nuit d’avril 2012, crime sordide sans motif 
apparent si ce n’est le nihilisme d’une jeunesse rongée 
par le chômage, dans un environnement sinistré par la 
chute des hauts-fourneaux.

Prenant la forme d’une enquête asphyxiante, la 
mise en scène est si habile qu’elle nous accueille 
dans cette aff aire lugubre avec la volupté d’un 
polar, la densité enveloppante d’un suspense dont 

on connaît pourtant l’issue – un meurtre infâme, commis 
par des petites frappes aux impassibles visages, dont le dé-
sœuvrement prépare le pire. La gangue d’apparente fi ction 
se voit soudain déchirée par l’eff roi du questionnement#: 
sommes-nous de simples spectateurs, ou des témoins#? Il 
ne s’agit plus de réalisme mais de réalité. C’est notre propre 
plaisir pris au théâtre, ainsi que notre responsabilité devant 

la violence, qu’interroge ce spectacle, dont l’immense réus-
site consiste à départitionner nos dimensions familières#: 
nous ne sommes ni dans le réel ni dans le récit, quelque part 
entre les deux, dans des tropiques de la violence, là où l’in-
décision inquiète autant qu’elle envoûte. Nappée par l’élec-
tro inquiétante d’Aphex Twin, exacte réplique musicale du 
contexte industriel poisseux, où se croisent les lignes d’une 
pluie sale et du halo glauque des phares de voitures, la mise 
en scène exsude le malaise. Car la violence à laquelle on 
assiste n’est aucunement «#représentée#» – entendre «#mise 
à distance par la fi ction#»#: elle est là physiquement et for-
mellement, perceptible dans des corps marqués, des faces 
verrouillées, dans la fi xité frontale des plans de caméra, 
dans l’insoutenable étirement du temps consacré, pendant 
la pièce, au déroulement du crime. 

Défl agration spontanée

Le directeur du NTGent épouse ainsi l’un des dogmes de 
son manifeste#: le théâtre ne doit pas «#représenter le réel, 
mais rendre la représentation réelle#». «#Être metteur en 

scène, c’est comme être livreur de pizza. C’est la pizza qui 
compte#», affi  rme, comme une prophétie inaugurale, l’un 
des comédiens. Rien n’est ici eff et de violence, tout est 
violence brute, purgée des traditionnelles médiations de 
comédiens et metteurs en scène qui se regardent faire. Le 
dispositif de départ, mise en abyme du crime – trois comé-
diens font passer un casting à des comédiens non profes-
sionnels afi n de «#rejouer#» le drame –, annonce le projet#: 
la «#reprise#», c’est celle qui consiste à réfl échir le réel – le 
reprendre, le refl éter pour le penser – ainsi qu’à déjouer son 
propre programme#: glisser d’une ouverture ironique en 
forme de énième réfl exion métathéâtrale vers la brutalité 
des faits. Humour des comédiens, tacle grinçant aux frères 
Dardenne (qui phagocytent la misère locale), distance des 
comédiens à l’égard de leur propre jeu, tout est là pour 
rappeler qu’autour du fait divers le réel continue – insérant 
la violence dans une engourdissante quotidienneté. Ce soir-
là, dans le public, s’est produite une réaction viscérale, le 
bond inattendu d’un spectateur, réagissant à ce qu’il voyait. 
Cette défl agration spontanée éclairait alors encore mieux 
la fi n – le but comme la terminaison – du spectacle#: porter 
la fi ction, l’artifi ce, à son comble pour qu’en jaillisse le réel.

OÙ L’ON CONSTATE AVEC VIOLENCE QUE LA VIOLENCE EST CAPTIVANTE
— par Mariane de Douhet —

LA REPRISE - HISTOIRE(S) DU THÉÂTRE (I)

«!"La Reprise – Histoire(s) du théâtre (I)" de Milo Rau témoigne à nouveau du désir du metteur en scène suisse allemand 
d'interroger les possibilités du théâtre face au réel.!»

MISE EN SCÈNE MILO RAU / NANTERRE-AMANDIERS JUSQU'AU 5 OCTOBRE (Vu au Tandem Douai-Arras en mai 2018)

« Le Procès!», de Krystian Lupa © Magda Hueckel

Chef-d’œuvre labyrinthique que le «  Procès  » du 
maître Krystian Lupa, de retour à l’Odéon, où l’ombre 
du climat politique en Pologne transperce une fi ction 
enchevêtrant elle-même avec brio éléments roma-
nesques et biographiques de Kafka.

«The time is out of joint » : la formule shakes-
pearienne résonne crescendo en 4  h  30 
d’une désertion aménagée dans les pores 
du temps. L’accusation faite au prota-

goniste – encore inexplicable et toujours intimement 
universelle – surgit au présent abrasif dans « Procès » : 
le phénomène qui râpe le trio Joseph K. / Franz K. / 
K. Lupa empoisonne lui-même trois parties, dont la den-
sité excède la compréhension, en l’infusant d’une série 
de dédoublements malades : Joseph K. devient Franz K., 
qui mute en Franz Kafka, eux-mêmes habités par le 
démiurge de coton Krystian Lupa susurrant en français 
dans leur tête à tous  ; sans parler du double qui rôde 
en italiques et en chair sur la scène de l’action (Marcin 
Pempuś)… Et tous ceux-là encadrés d’une scénogra-
phie que Lupa habille encore d’intelligence, de concert 
avec le vidéaste Bartosz Nalazek, lorsque les murs dé-

crépis deviennent une matière à projeter l’esprit : église 
ou prison, tribunal ou « chez soi » – toujours la même 
rengaine que la surimpression vidéo illumine de simili-
tudes… Pour ne pas dire de simulacres, à y voir le dédale 
jauni dans lequel s’enfonce Franz K. sans relâche, à la 
recherche d’une autre lumière, solaire, éclairante, qu’il 
aura déjà eff acée malgré lui avec le mot « espoir ». 

Sur le seuil limbique de l'éternité

Ne reste de gaieté que de contaminer le spectateur 
s’épuisant aussi dans le fl euve kafkaïen  : ce « Procès » 
est éreintant, il transpire la révolte de l’équipe de créa-
tion, après qu’un piètre artiste parachuté au Teatr Polski 
et ami du PiS (le parti conservateur au pouvoir) a mis 
en péril la production du projet… Elle fut bientôt scellée 
de silence : c’est l’image, dans le spectacle et en vidéo, 
des acteurs à la bouche gaff ée que Franz K. reconnaît 
religieusement comme ses collègues. Tous réunis sous la 
houlette d’un même réquisitoire : pages vides mais fusil 
en joue, les balles blanches pleuvent. Des soutiens eu-
ropéens ont permis à Lupa de conclure son « Procès » ; 

bien heureusement, car l’esprit du maître septuagénaire 
rayonne, et surtout lorsque, dans la partie centrale, K. 
n’est autre que Kafka, alors alité en compagnie de son 
ex-fi ancée Felice Bauer, de son ami Max Brod et de 
Greta Bloch… L’un parle ou dort, l’autre lit ou écoute à 
distance  : les malheurs de l’homme et de sa créature 
se confondent. Et quel art de l’épuisement, tant les mi-
nutes somnambules gorgent la salle de limbes où l’on 
s’engluerait plaisamment, avant que leur folie soudaine 
n’emporte la scène ! Max Brod vole la perruque de Greta 
et renverse toutes les chaises sans raison apparente… 
Leçon d’événement : mesurer le « trop long » pour faire 
advenir un « plus que présent ». Rares sont les subver-
sifs, et Lupa en est – d’un temps toujours submersible 
où le présent est une myriade de futurs avortés  ; dans 
son approche purement négative, il a le soin d’ébaucher 
tout ce qui n’arrivera pas. Comment ne pas être frappé 
par tant de richesse ? Franz K., dans la dernière partie 
du récit apocryphe, découvre une multitude de piles de 
caisses nappées d’un ciel bleu roi : l’infi ni en cartons. K. 
bouge et le cadre avec lui, mais il ne peut pas entrer : une 
porte en défi  du temps a grincé, et K. s’est bien installé, 
inconfortable, sur le seuil limbique de l’éternité.

DES LIMBES
— par Victor Inisan —

LE PROCÈS

«!En Pologne, où le pouvoir conservateur en place entraîne le pays dans des voies de plus en plus kafkaïennes, le metteur en scène Krystian Lupa, 
familier des auteurs de langue allemande, aborde pour la première fois l’œuvre de Franz Kafka. »

MISE EN SCÈNE KRYSTIAN LUPA  / ODÉON THÉÂTRE DE L'EUROPE JUSQU'AU 30 SEPTEMBRE
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La Reprise. Milo Rau tra messa in scena e autenticità
Date : 17 ottobre 2018

Il Manifesto di Gand, redatto e pubblicato da Milo Rau il primo maggio 2018, recita al primo
punto: “Non si tratta più di dipingere il mondo. Si tratta di cambiarlo. L’obiettivo non è
rappresentare il reale, ma rendere la rappresentazione essa stessa reale”.
È calcando parola per parola la famosa undicesima "Tesi su Feuerbach" di Marx ("I filosofi
hanno [finora] solo interpretato diversamente il mondo; ma si tratta di trasformarlo") che il
regista svizzero, nipote del filosofo Dino Larese, poi allievo di Pierre Bourdieu, inaugura la sua
direzione del NTGent, teatro nazionale della città di Gand.
Radicalmente dentro e oltre i codici del teatro documentario, l’opera “La Reprise. Histoire(s) du
théâtre (I)”, creata al Kunstenfestivaldesarts, applaudita ad Avignone 2018, è approdata al
Théâtre des Amandiers come l’evento da non perdere di questa edizione del Festival
d’Automne. In attesa di arrivare, dal 9 all’11 novembre, a Romaeuropa.

La radicalità, il rigore e l’audacia di quest’uomo di teatro (di cui il pubblico italiano ha potuto
valutare anche “Empire”, proposto tra 2017 e 2018 in più festival) sono note – si pensi a tal
proposito allo spettacolo “Five Easy Pieces”.
La sua praxis teatrale si fonda su tre cardini: prima di tutto, fare in modo che la
rappresentazione indaghi e prenda posto nel fondo più violento e oscuro del reale. Poi, mettere
in questione i processi produttivi del teatro, aprendoli all’esterno, verso il pubblico, oppure
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portando il teatro al di fuori dei suoi confini, dove è sconosciuto, in zone di guerra per esempio
(si vedano gli altri lavori creati dalla sua società di produzione, l’International Institute of
Political Murder). Infine, il suo lavoro cerca di attaccare i dogmi del sistema teatrale,
soprattutto in ambito francofono: la professione e lo statuto d’autore. Sintetizzando forse troppo
un discorso altrimenti lungo e complesso, nel suo Manifesto Rau obbliga su tali cardini la sua
ricerca teatrale.

Ora, se due punti probabilmente non sorprenderanno, abituati da tempo a riconoscere
nell’attore, nel collettivo o nel regista l’autore del teatro, il secondo struttura l’opera “La
Reprise” e si iscrive, ma criticandola, in una poetica di irruzione del reale nella finzione che in
Francia ha come principale esponente Mohammed El Khatib. L’indagine di quest’opera,
definibile come neo-documentaria, intende mostrare, per cercare di comprendere, cosa è
successo a Ihsane Jarfi, giovane omosessuale belga ucciso senza alcuna ragione a Liegi nel
2012. L’inchiesta, sociale, politica, ma anche psicologica, intorno a questo fatto di cronaca
vuole ricostruire come e perché quest’atto ha avuto luogo. E’ quanto afferma Rau in
un’intervista rilasciata ad Arnaud Laporte (Théâtre(s), n°15, automne 2018), rivelando anche
nel dettaglio il suo metodo di lavoro, fondato, in un primo momento, su un’inchiesta sociologica
sul campo.
In un secondo momento, i casting devono riunire un gruppo di attori e non attori scelti con
rigore, al fine che gli uni e gli altri possano esprimere un punto di vista eterogeno sul caso in
questione, senza tuttavia rinunciare a una certa coerenza rispetto ai personaggi da interpretare.
In questa fase, l’operazione si vuole aperta al pubblico, così come lo saranno le prove e il post-
rappresentazione, che tramite dibattiti e incontri saranno suscettibili di modificare lo spettacolo.

Dopo una fase di prima scrittura del testo, “troppo lungo, troppo esplicativo” afferma Rau, esso
è trasformato dal lavoro di palco con gli attori, al fine di decostruire per ricostruire il fait divers in
questione – o anche l’evento storico, come nel caso di “Compassion. Histoire de la
mitraillette”.
Questo schema operativo serve al regista per raggiungere il suo obiettivo, che sempre più
appare essere quello di destrutturare – più che decostruire – i processi e i rapporti di potere del
teatro.

A tal proposito, “La Reprise” si propone come il primo volume di una vasta riflessione sul teatro
che, tramite la sua praxis di regia, sia in grado di modificare ed esporre la struttura del reale,
teatrale e sociale, al fine di rivoluzionarlo. O meglio, trasformando la struttura di questo
dispositivo ideologico, di quest’organo della sovrastruttura che è il teatro, proporre e mostrare,
pragmaticamente, una via per modificare i modi di produzione e indagare, comprendere e infine
attivare il pubblico. Su questo progetto Rau è radicale nel suo Manifesto: “Il teatro di Gand sarà
un teatro che introdurrà […] un modo di lavorare, di creare una pièce, di formare un gruppo, di
fare una tournée, molto più libero e solidale che altrove. Ma le pièces […] non saranno delle
pièces felici. Sarà molto duro”.

Alla ricerca di una verità umana e politica, dunque, il lavoro con attori non professionisti – in
questo caso l’attrice che interpreta la madre di Jarfi, il suo omicida e l’attore che incarna la
vittima – è il fondamento di un teatro che epicamente vuole ostentare il suo essere finzione, che
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drammaticamente ricostruisce però questa finzione, che infine fa del documento reale e delle
vite reali struttura e personaggi.
Da prologo epico, infatti, funziona il monologo col quale l’attore Johan Leysen ci introduce
tanto nell’opera quanto nel mondo ch’essa ricostruisce. Allo stesso modo, la messa in scena
dei casting coi quali i tre non-attori sono stati scelti da una parte ricorda al pubblico la finzione
del teatro mostrandola, dall’altra lo introduce nella trama e lo conduce alla sua analisi. Trama
che, in cinque capitoli più uno, riprende, riflette e poi supera la struttura in cinque atti della
tragedia che la tradizione ci ha consegnato. Intorno al genere tragico è infatti montato lo
spettacolo, prima parte di una “Histoire(s) du théâtre” che apertamente cita la “Histoire(s) du
cinéma” di Godard, affinché la struttura storica del teatro sia messa sistematicamente in
questione. In più, questa “Reprise” si vuole a sua volta citazione e richiamo a Kierkegaard, il
quale, afferma il regista in un’altra intervista con David Sanson, parla di una “ripresa in avanti”,
che implica un momento creativo e utopico, nel quale appaiono sia i fatti che i perché.

Ecco, la compagnia ricostruisce i fatti, dedicando la parte centrale della rappresentazione alla
messa in scena chirurgica delle ultime ore di vita di Jarfi, senza che nulla sia risparmiato. Anzi,
un cameraman in scena proietta primi piani e dettagli della morte del ragazzo, del volto degli
assassini, del sangue. Tuttavia, se questa super-posizione di piani e di linguaggi, lessema del
teatro contemporaneo, in questo caso amplifica e produce un effetto di reale, precedentemente
è usato in modo diverso. Poco prima della scena dell’omicidio, i corpi nudi degli interpreti della
madre e del padre adottivo di Jarfi si sovrappongono al filmato in cui gli stessi ricostruiscono la
scena dell’attesa del figlio che mai più rivedranno. Nudi in scena, mimano e riproducono quello
che il filmato mostra. È questo uno degli esempi possibili di un teatro, quello di Rau, che
costruisce una dialettica tra reale e finzione in cui la “mediatizzazione” dei corpi e delle storie è
capace tanto di produrre distanza critica quanto immersione totale. Giocare con tutti i codici del
teatro, inglobandoli e fondendoli, crea un effetto che vede lo spettatore implicato direttamente
nella fabula, non solo coautore coatto, ma complice dei processi, anche emozionali, solidale
con gli uomini, con la loro storia e di essa responsabile. Responsabile di ciò che accade nel
reale, complice con altri uomini, siano essi gli attori, i personaggi o i morti, che senza malizia,
irrazionalmente ma umanamente l’opera si propone di far rivivere.

Tutto sotto il segno della “Reprise”, questo spettacolo – arrogante e raffinato contenitore del
mondo, mai suo riflesso o rappresentazione – fa un uso della citazione massiccio. Tale tecnica,
che Benjamin ci ha insegnato essere costitutiva del teatro epico, in qualche modo apre e
chiude l’opera. E lo fa costruendosi su piani diversi, proprio come uno storico o un sociologo
studierebbero un fenomeno, considerandolo nei contesti multipli nel quale è inserito.
Per fare un esempio, quando nel prologo il grande attore fiammingo Leysen interpreta il
fantasma del padre di Amleto, l’opera tutta può essere vista come una citazione di questa
scena, in quanto la volontà del regista è quella di far parlare chi è morto. Ma nel momento in cui
l’attore che interpreta Jarfi riprende sul finale la scena del testo “Seuls” di Wajdi Mouawad, in
cui un attore minaccia di impiccarsi se il pubblico non dovesse intervenire, annunciata nella
scena proemiale dei casting, questa citazione e questa ripresa ci danno la cifra della natura
degli effetti di reale di questo teatro. Tutta tesa a ricostruire una finzione, dichiarando il gioco col
quale essa è creata, lo spettatore è obbligato a prendere coscienza di essere complice di
questo reale.
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“La Reprise” è uno spettacolo in cui la scrittura scenica si dà come processo, non per costruire
effetti ma per ricostruire il reale, e con esso la sua critica e la sua trasformazione. Basti pensare
che l’appello del non-attore al pubblico ad intervenire per salvargli la vita viene recepito come
un effetto reale, provocando un piccolo choc, un piccolo dubbio: si impiccherà davvero?
Eppure, il raffinato linguaggio del regista, che costantemente mediatizza il reale e la sua critica,
non dovrebbe far sospettare una facile e volgare uscita dal gioco del teatro. Al contrario, questo
rituale dialettico e collettivo incita a una presa di posizione, a un attivismo che sia, nel mondo
come nel teatro, sempre cosciente dei meccanismi che alienano l’individuo, per costruire
insieme le tecniche che portino ad una liberazione dell’umanità.

La Reprise. Histoire(s) du théâtre (I)
Regia e concezione Milo Rau e International Institute of Political Murder
Con Tom Adjibi, Sara de Bosschere, Suzy Cocco, Sébastien Foucault, Fabian Leenders, Johan
Leysen
Drammaturgia Eva-Maria Bertschy, Stefan Bläske, Carmen Hornbostel
Assistente alla regia Carmen Hornbostel
Video Maxime Jennes, Dimitri Petrovic
Direzione tecnica Jens Baudisch
Luci Jurgen Kolb
Produzione Mascha EuchnerMartinez, Eva-Karen Tittmann
Scenografia e costumi Anton Lukas

durata: 1h 30'

Visto a Nanterre, Théâtre des Amandiers, il 2 ottobre 2018
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